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    Le droit d’auteur


    Le droit d’auteur, c’est le salaire du créateur. Tout travail mérite une rémunération et c’est tout aussi vrai du travail intellectuel. L’auteur qui passe des mois, voire des années, à écrire mérite que l’utilisation de son travail soit rémunérée et que son œuvre soit protégée. Ce même droit d’auteur contribue aussi à la diversité culturelle, puisqu’il assure un foisonnement de créations.


    De nos jours, la facilité d’accès aux œuvres fait parfois oublier tout le travail qui a été nécessaire afin que nous puissions jouir de cette création. Que serait la vie sans la musique, sans la littérature, sans les œuvres artistiques qui enrichissent notre quotidien? Que serait la vie sans les penseurs qui nous la décortiquent, sans les chercheurs qui nous l’expliquent?


    Rappelons-nous, la prochaine fois que nous aurons un livre entre les mains, tous les efforts consentis afin que cet objet matériel (ou immatériel!) vienne enrichir notre quotidien. Apprécions la phrase bien ciselée qui viendra habiter notre mémoire, ainsi que tous ces mondes qui s’ouvrent à nous au fil des pages.


    La création professionnelle a une valeur, préservons-la!


    


    Caroline Lacroix


    Responsable des communications et des services

    aux titulaires de droits chez Copibec – Société québécoise

    de gestion collective des droits de reproduction

  


  
    


    


    Lire à

    contretemps


    [image: losange-blanc]


    Catherine Mavrikakis

  


  
    Les livres sont des refuges, des sortes de cloîtres,

    à l’abri des vulgarités du monde actuel.


    Walter Pater


    Les livres, même quand ils ne sont pas d’occasion, ont, pour beaucoup d’entre nous, quelque chose de vieillot. On les regarde comme s’ils formaient une espèce menacée d’extinction à plus ou moins long terme que l’on devrait peut-être préserver au même titre que les pumas de l’Est américain ou les rhinocéros du Mozambique. Les plus excentriques d’entre nous les collectionnent comme on le fait pour les bibelots anciens, ne leur trouvant plus qu’un charme tout à fait suranné, presque digne du musée.


    Oui, il y a dans le livre tel que nous le concevons de nos jours quelque chose de profondément anachronique. Le livre n’est pas de son temps, il y survit tant bien que mal. Gêné, presque honteux d’être encore là… Dans nos imaginaires, il est devenu un objet désuet: il sera bientôt totalement remplacé par ses avatars aux formes plus aérodynamiques, plus contemporaines. Il est déjà en train de se métamorphoser en ebook et de n’exister qu’en deux dimensions, en s’adaptant à tous les écrans.


    Malgré ces fausses allures de jeunot ou cet air de vieux beau voulant à tout prix se rajeunir qu’il tient à se donner pour rester dans le coup, le livre n’est-il pas réellement très peu actuel, décalé à l’égard du présent quelles que soient les formes qu’il prend? Ne devrait-il pas tenter d’assumer un peu plus sa «ringardise»? Et surtout, peut-il arrêter de vouloir se rendre à tout prix tendance ou rentable en se convertissant de façon sauvage à la cuisine ou au développement personnel?


    J’aime bien croire que je peux devenir «moi-même» un grand chef en parcourant les pages des livres qui font sensation sur les étagères et tables de certaines librairies. Je ne boude pas mon plaisir et je crois aux miracles livresques capables de faire de moi demain un Paul Bocuse ou une Tabata Bonardi, même si je ressemble davantage au chef Groleau et que ma spécialité restera le crastillon. Mais dans la quantité astronomique de livres «utiles» qui inondent le marché, ne sommes-nous pas en train d’oublier que la vraie lecture est très peu axée sur la maîtrise du contemporain, qu’elle entretient avec ce dernier un rapport qui n’est pas simple ou encore très évident?


    Le livre n’a pas à toujours intervenir sur les tartes que je veux préparer à mes collègues pour les épater ou sur les séparations que je veux réussir en restant amie avec un défilé d’ex… Il n’a pas non plus à me dire comment rester jeune et jolie à 80ans…


    On a beaucoup tenté de réhabiliter le livre en vantant ses pouvoirs de divertissement ou encore en célébrant sa capacité à nous instruire et donc à nous rendre plus présents au monde, plus efficaces à sa réalité. Mais n’est-il pas venu le temps d’avouer l’inutilité du livre et de promouvoir son inefficacité immédiate dans le monde actuel?


    La lecture nous place hors d’un temps banal, du présent anodin, vulgaire, et elle nous emporte ailleurs. Et quitte à passer pour une maudite snob, je dirais que ce n’est pas plus mal… La soupe au potiron ou le yoga sur chaise au bureau ne doivent pas être mes seules raisons de lire.


    En fait, la lecture de livres littéraires ne peut se concevoir autrement qu’à contretemps du présent.


    Dans un monde où il faut être sans cesse branché pour accueillir les moindres informations collectives ou individuelles, où il semble nécessaire de suivre les fils d’actualité de tous les médias et de tous nos amis désormais médias eux-mêmes, le livre ne nous protège-t-il pas de la rumeur contemporaine qui finit par être un peu vaine et répétitive? Ne nous permet-il pas de prendre nos distances devant ce fantasme d’immédiateté planétaire dans lequel nous vivons tous, au même moment? Ne permet-il pas de nous exercer à une singularité et à une originalité où nous ne subissons plus les temps modernes, mais où nous pouvons les mettre entre parenthèses?


    La lecture des œuvres littéraires ouvre sur une période qui ne se donne pas dans le moment présent. Elle nous retire de l’actuel, de cette idée d’un «vivons tout le monde ensemble chaque instant» pour nous permettre de nous mouvoir spirituellement dans un espace et un temps autres. Nous avons tous fait l’expérience de nous oublier dans un livre, de ne plus pouvoir le lâcher des mains. Où étions-nous alors quand nous lisions? Pas tout à fait dans le présent. C’est sûr.


    Dans un récent reportage sur des otages en captivité, dans les témoignages recueillis auprès des survivants dans les camps de concentration, on pouvait comprendre combien la lecture manque à ceux et celles qui pourtant ne devraient rêver que de liberté et de nourritures grasses… Pourquoi cette envie de se souvenir des passages de romans, de se réciter un poème, de reconstruire à plusieurs l’intrigue d’Anna Karénine, alors que l’on n’a plus rien? Pourquoi ne pas chercher uniquement dans ses souvenirs personnels de quoi tenir devant l’horreur et la peur? Pourquoi réécrire dans son esprit des livres lus il y a longtemps, sans aucun papier, stylo ou ordinateur? De la même façon, pourquoi tenter de fredonner tous les mouvements de la Neuvième Symphonie de Beethoven, alors que l’on peut mourir à tout moment?


    C’est que l’art et, bien sûr, la littérature sont liés à un désir humain inaliénable de grandeur qui ne se retrouve pas toujours dans le quotidien ou dans l’utile. Nous avons tous besoin de quelque chose que le présent ne peut altérer. Nous rêvons tous d’un monde qui peut échapper à ce que nous sommes. Même le livre le plus réaliste nous offre cette promesse d’un moment à l’abri de notre petitesse à nous, si commune.


    En ce sens, bien sûr que je peux reconstruire Madame Bovary dans ma tête, bien sûr qu’une tablette ou un ordinateur ne m’enlève pas mon expérience de la lecture. Mais sur écran, je lis aussi bien Michael Delisle, Martine Audet, Virginia Wolfe, que les poncifs d’un DrPhil. La matérialité du livre fait paradoxalement partie de mon plaisir de lecture et de ma possibilité d’être ailleurs. Elle m’apporte des suppléments sensoriels différents à chaque livre. L’odeur, le grain du papier, le contact de mes doigts sur la page, l’ampleur du bouquin dans l’espace sont importants pour moi. De même que j’aime les gens qui se mettent en frais pour les occasions spéciales, de même j’aime que chaque livre ait sa couverture à lui, se présente dans un smoking noir ou bleu ou arbore un sautoir de perles… Oui, on pourrait dire que je suis fétichiste… L’ordinateur et les tablettes, je les touche à tout moment dans mon quotidien, alors j’aime aussi découvrir d’autres matières… Je ne déteste pas les contacts virtuels, mais je mange encore très souvent avec des amis, que je pourrais simplement voir sur Skype. Il y a dans la présence du livre dans le monde quelque chose qui plaît encore à une vieille snob comme moi qui ne trouve pas que «la chair est triste» et qui n’a pas encore «lu tous les livres».


    Comment, dans un monde où il est nécessaire de défendre le livre et la lecture, est-il possible de vouloir être écrivain? La romancière que je suis peut-elle se laisser décourager par les propos pessimistes que tient l’essayiste de la catastrophe que je me plais à incarner ici? Le plaisir d’écrire n’est bien sûr pas lié au nombre de lecteurs que l’on est capable de toucher ni à l’argent que l’on a grâce aux droits d’auteur. Au contraire, il y a parfois au cœur de l’écriture le désir secret d’être lu par des gens uniques que l’on ne connaît pas, mais que l’on saura toucher après sa mort. L’écrivaine que je suis envoie ses livres, comme on envoyait des lettres, non seulement à ses contemporains, mais aussi aux femmes et aux hommes des générations à venir. Elle s’adresse même parfois aux morts que l’écriture se permet de faire revivre un peu.


    La tâche de jouer avec les mots, les lieux, les temps et les personnages que je me donne chaque jour dans mes rituels d’écriture crée pour moi des moments privilégiés, hors du temps, grâce auxquels je peux quitter les réalités banales de ma vie pour inventer et réinventer mon présent et même le futur.


    N’avons-nous pas le droit, nous lecteurs et écrivains, d’afficher un certain mépris pour un présent contraignant? Pourquoi ne pas refuser par intermittence d’être de son temps? Les livres nous extirpent de la niaiserie parfois insupportable du monde actuel, et j’ose affirmer que c’est pour cela qu’ils sont appelés à disparaître. Il n’y aura bientôt plus que du présent.


    Mais d’ici là, j’espère que nous serons encore nombreux à vivre par intermittence à rebours de ce monde et à être des lecteurs et écrivains bien snobs, attachés aux «vrais de vrais» livres…
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